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Avant propos de l’éditeur

 

Hafed Benotman est mort le 20 février 2015 à l’âge de cinquante-quatre ans en laissant derrière lui une œuvre d’écrivain et le souvenir de son talent de comédien.

Mais il a surtout laissé d’innombrables amis, des frères et sœurs en amitié comme lui seul savait les faire naître.

Depuis sa création, il collaborait à l’aventure de SKA, éditeur numérique. Après des nouvelles, il nous avait confié deux textes longs, aussi fous, improbables et tissés de talent que La Peau sur les Mots, sélection de lettres échangées avec Brigitte Guilhot, dite Lupa, correspondance carcérale d’une force et d’une beauté lumineuses. Hafed avait choisi lui-même ce titre si poétique lors de ce qui fut notre dernière entrevue. Mais un autre écrit attendait son tour dans la programmation de SKA. Notre dernier contact fut, quelques jours avant sa mort, un mail gentil mais un peu râleur : « Je pense qu’il est temps et même plus que temps de s’occuper du 5e Mur. » Oui, il était plus que temps, ami ! 

Au-dessus de sa tombe, quelques mots ont été lus qui en étaient extraits. Hafed, « l’Athégriste » y dévoilait sa vision de la mort, de l’au-delà, de dieu et des hommes… rédigée comme s’il avait su qu’on l’écouterait tous ensemble, là, autour de sa dépouille.

C’est encore sa voix que l’on va entendre ici. Une voix qui parfois gronde, parfois aboie, souvent crie. 

Ce livre, tout à la fois témoignage, testament, profession de foi et théorie philosophique s’est construit sans lui pour approuver les corrections ou les propositions de modification. Comme il s’était souvent laissé emporter par la fougue de sa pensée, qui courait bien plus vite que ne battait son cœur malade, le travail était considérable. Il fut lent et minutieux. De nombreuses fois, on a conservé les mots en leur état, quand bien même la syntaxe ou les usages typographiques s’en trouvaient bousculés. Par respect pour lui, absent, on a peu changé, éclairci ou reconstruit. Ce sont ses mots, tous ses mots, rien que ses mots dans des envolées poétiques parfois fulgurantes. 

Il vous reste, une dernière fois, peut-être en buvant une bière comme on le faisait souvent de son vivant, à écouter Hafed vous présenter sa vision du monde, un peu folle, poétique, critique, sévère et pourtant amoureuse de la vie et des femmes, où les amis tiendront à jamais la première place.

SKA rend ici un hommage à l’homme et à l’écrivain, homme d’exception qui a laissé un vide immense.

 

Jeanne Desaubry et Max Obione
novembre 2015

 

 

À Sophie, « ma » Cyclope, et Clara.

 

 

« Tant que Dieu, en sa miséricorde et sa bonté feintes,

ne pardonnera pas à sa créature Lucifer ! Il restera 

éternellement vicié et incomplet dans son amour… »

 

AHB

 

 

 

 

 

« Qu’est-ce que la Beauté ? Sinon, l’assemblage

parfait de tous les défauts d’un visage… ! » 

 

 

AVERTISSEMENT 

 

Salut,

 

Avec Le Cinquième Mur, je ne sais pas ce que j’ai écrit, un mini-roman, un long poème, un pamphlet, un exercice de style, de la philo, du caca ? Franchement je ne sais pas et, tout en l’écrivant, je n’en sais pas plus qu’après l’avoir écrit. Bien sûr, c’est aussi très réfléchi car j’y inclus des textes inédits déjà écrits auparavant comme – l’Athéisme social – et j’ai coupé / copié / collé des morceaux choisis d’une pièce de théâtre déjà existante (non jouée) – Les Eaux Closes – et pourtant, ce n’est pas un bricolage de livre. Car il y a des personnages allant de l’acteur au philosophe, du poète au sociologue, et des personnages symbolisés comme les stars médias ou politiques… Même s’ils sont masqués, à tellement les voir on les reconnaît… « Avec peine et chagrin ». Et les correspondances entre eux, qu’on pourrait confondre avec des répétitions ou des redondances, sont des rencontres et des croisements de lucidité à penser la même chose au même moment dans différents endroits. Des répétitions théâtrales avant la représentation. Diverses personnes pensent la même chose au même moment dans des lieux différents et parfois même dans des époques éloignées les unes des autres, de la même façon que sur deux continents distants des pyramides furent construites sans concertation. Je parle intuitivement d’arts, de sciences, de pouvoirs etc., le tout lié par l’écriture. Comme une remise à niveau, mais ce n’est en rien une logorrhée pathologique qui donne son point de vue sur tout et rien car il y a juste 3 ou 4 idées : Écriture, Femme, Dieu, Enfermements. Bref, en une centaine de pages ce que d’autres essaient de dire, peut-être, en 500 ! Ce sera donc un petit livre sans étiquette ou alors juste un gros « ? ». Peu importe au résultat, seule compte la lisibilité. Est-ce que ça l’est ou pas ? Je vous laisse lire. Et si vous arrivez à savoir ce que c’est, merci de me le dire vite… Que je puisse m’endormir. Se mettre dans un tel état pour 100 pages faut être malade ! Le premier qui peut nommer la catégorie, l’appartenance du – Cinquième Mur – le dit aux autres ! OK ?

En attendant, faute de pire, je garde : Exercice d’Écriture ou Intuition Littéraire ou Tentative de livre.

Je pense donc ces écrits comme une « Tentative », un travail de laboratoire presque. D’ailleurs, je me suis souvent demandé si une collection qui s’appellerait TENTATIVE ne serait pas une bonne chose pour accueillir à l’édition tous les bouquins mal foutus, handicapés, monstrueux, à rafistoler par le temps en devenant un peu moins hermétiques ou à soumettre à une chirurgie esthétique en étant étudiés après épluchement. Voyez-vous, un peu une collection-hôpital pour des livres malades qui, en espérance de guérison, seraient en attente de don d’organes – synapses et neurones cérébraux – de lecteurs / trices.

Enfin, voilà le manuscrit définitif et je vous laisse ou plutôt je le laisse lui, Le 5e Mur, aller à votre recherche et non pas, bien sûr, à votre conquête.

J’ai une certitude, une intuition plutôt, il y a un truc dedans. Quoi ? Je ne sais pas, mais il y a quelque chose qui me donne un peu envie de le défendre… comme un enfant handicapé qui promet quelque chose me dépassant. C’est un livre tordu, boiteux mais avec des promesses, peut-être ? Vous parraineriez un livre autiste ou adopteriez un bouquin atteint de trisomie 21 ? Vous le mettriez au monde ou l’avorteriez ? Tiens, peut-être créer une collection « HÔPITALIVRES »…

AHB

 

 P.S. : C’est quand même chiant de ne pas savoir ce que l’on a écrit non ? NON ? Eh bien démerdez-vous.
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L’Homme d’Écriture

Postface

 

Nous sommes, nous-mêmes, des labyrinthes

qui ne connaissons pas plus notre sortie que

nos issues de secours… Laissons-les nous chercher et non l’inverse.

 

 

1er MUR

– la morphologie des fous –

(L’enfermement extérieur)

 

Je m’appelle Murdos et, si j’écris ces lignes, c’est tout simplement parce qu’il me semble que je suis un toxicomots. Atteint du TOC de l’écriture ? Enfin, de l’alcool, du sexe, de la drogue, de l’oisiveté, bref de toutes mes addictions : l’Écriture est la plus forte. En cela, il est possible que je sois écrivain pour peu que cela veuille dire vraiment quelque chose. Je suis aussi un prisonnier. Je suis enfermé à vie pour toute mon existence, ce qui n’est pas redondant puisqu’en rien la même chose car, avant tout, il faut avoir conscience d’exister puis, ce n’est qu’après qu’il s’agit de vivre l’Existence dans la vie. Alors pour vivre – ne pas vous suicider – j’ai décidé de créer un monde en recyclant le nôtre ou plutôt le vôtre puisqu’il n’est plus le mien. J’en suis expulsé après y avoir vécu Étranger. Pour construire ce monde, dans lequel je vais vivre, il me faut donc détruire le vôtre et sur les ruines faire alors de la récupération. Il y a des choses dont je me servirai et d’autres non, car je ne maîtrise pas tout. Je suis un chiffonnier, un brocanteur, un ferrailleur, un bouquiniste, mais il y a trop de sciences que je ne maîtrise pas pour cause d’ignorance. Ne pas confondre avec la bêtise.

Tout ce que je ne sais pas, comme la physique, la chimie, les mathématiques ou la médecine, enfin bref, les sciences des prix Nobel. Ces matières me sont inconnues car elles ne m'intéressent en rien, sinon dans leur déification. Ce qui fait qu’un prix Nobel devrait exploser de joie lorsqu’il apprend qu’il est l’heureux élu du bâton de dynamite annuel qu’on promet à son cul. Je m’intéresse à l’Olympe de ces nouveaux Dieux et Déesses dans leurs statues et statuts, les premières d’argile et les seconds gravés dans le marbre. Je déboulonne les deux et récupère la matière pour recréer de l’humain, pour réinventer du feu, pour faire de la lumière. Hé oui, nous n’avons pas ensanglanté nos doigts en cognant des silex pour faire du feu, mais pour de la lumière ! Je ne saurais pas quoi faire d’une centrale nucléaire et je pourrais la démonter qu’aucune de ses pièces ne me serait utile. Je n’ai pas d’intelligence pratique. Je suis donc incapable de concrétiser une idée en produit. De toutes façons, les inventions produites finissent toujours par se réinventer par elles-mêmes dans une course à la perfection et nous ne faisons que les suivre en essayant d’avoir un temps d’avance sur elles. D’où les accidents et incidents quand elles nous surprennent en nous obligeant à créer selon leur volonté, de Tchernobyl au virus de la bouffe folle. Exemple de la roue, il en fallut une deuxième, et les deux premières exigèrent d’être quatre.

 L’inventeur ne pouvait qu’obéir à sa logique, pensait-il, alors qu’il ne faisait que se plier à l’exigence de la matière devenant de plus en plus autonome. La roue est depuis le tout début la prédiction qui porte en elle toutes les avancées techniques et scientifiques. Nous continuons donc la répétition jusqu’à copier l’inventeur naturel et biologique de la Roue : le Paon ! Parfois, nous allons jusqu’au mimétisme en tournant durant un siècle ou deux, en rond, la poitrine gonflée de breloques.

Au final, nous avons créé une machine qui a donné naissance à Iléon et, depuis, avec ou sans nous – Clochard céleste ou président Terrestre –, elle tourne indifférente soit en meule soit en manège, écrasant ou enivrant. Tirant des écrasés l’alcool de sueur, d’urine, de sperme, de sang, pour abreuver les assoiffés que le pouvoir saoule. Hein Homère ? L’Ambroisie… Chut.

J’aurais aimé naître Pieuvre, autant pour le nombre de tentacules que pour l’incroyable intelligence de ces bestioles-là. Si les mères transmettaient leur savoir à leurs petites et si elles ne mouraient pas en mettant bas ? Si elles vivaient une vie de cent ans et plus, comme les tortues des Galápagos, les éléphants ou les crocodiles, au lieu des trois où la biologie les restreint, il y a longtemps qu’elles seraient dominantes en mer et qu’il n’y aurait pas meilleures musiciennes qu’elles. Chefs d’orchestre, pianistes, percussionnistes, et j’en passe. Nous serions dans un monde de musique aux baleines cantatrices. Mais, malheureusement, nous ne sommes pas pourvus des trois cœurs et neuf cerveaux des pieuvres matriarcales et, pourtant, à nous tous et toutes quelle somme tentaculaire ! À quand la révélation d’une Chef d’Orchestre sans trique ni baguette, calamar géant remontant des profondeurs humaines pour nous offrir le « La » ? Ah la la, Maldoror, les chants de tes sirènes sont depuis bien trop longtemps aphones. Manque juste un diapason, un vrai, pas le leurre d’un goupillon !

Je déconstruirai donc les idées puisque pour la matière, j’ai deux mains gauches. La seule chose de manuelle que j’ai pu et su faire, c’est tuer. Qu’on ne s’y trompe pas, je ne suis pas un auteur. Je suis un homme d’Écriture. Nuance, ce n’est pas la même chose. Je sais écrire mais pas lire. Un Écrivain sait lire et écrire, pas moi. Si je ne savais rien, ni lire ni écrire, je serais quand même un homme d’Écriture puisque, Homme à Femmes. Non pas le Casanova ou le Dom Juan ou celui qui, même et surtout pauvre, aimé des femmes et– heureux de l’être – possède en lui un signe extérieur de richesse intérieure. Non, une autre sorte d’homme à femmes… Mais j’y reviendrai à la Femme-Matière et non pas – cette matière femme – l’inverse.

Il faut que je vous en dise un peu plus sur mes parents. Ils étaient cons puisque domestiques sous la terreur de garder en eux la mémoire historique des rafles et des charniers. Brutaux donc d’avoir peur et pour complaire aux pouvoirs, des Polices et de la Magistraturat, ils m’ont dressé à l’obéissance et ça n’a pas marché. Ils avaient perdu la foi en épuisant à tours de bras leur dure affection sur le cuir de la fratrie. Arrivés à moi, leurs coups n’avaient plus la force de leur amour, juste la terrible violence des échecs et des fatigues.

D’où la prison. Pas fait pour la ferme, ils m’ont mis au zoo. Ils sont morts. Leur vie n’a servi à rien, pas même à ma venue au monde. Ils sont venus, restés, passés. Je n’ai jamais eu envie de les tuer car ils étaient déjà morts. Enfant, je le voyais bien. J’ai été nourri, lavé, habillé, éduqué par deux grands cadavres qui bougeaient. Comme une radio qui n’est pas branchée, qu’on allume et qui fonctionne une fraction de seconde grâce à l’électricité emmagasinée dans ses circuits lorsqu’elle était encore la fiche dans la prise de courant. Mes parents ont vécu cette fraction de seconde, ensuite : le silence. Je ne les captais plus car ils n’émettaient pas. Cette captation d’ondes d’une seconde, j’aime la penser comme une éjaculation ou, mieux, l’instant pile du spermatozoïde crevant l’ovule en faisant le petit bruit qui perce l’hymen qu’est le tympan. Big-bang biologique ! Voilà. C’est tout ce que j’ai à dire de mes parents. Je suis fils unique. Mes frères et sœurs ont été plus malins que moi. Ils ne sont pas nés ou alors ils sont venus au monde sans que je m’en aperçoive à force de, déjà, regarder ailleurs. Un peu plus loin, au-delà d’eux, érigés en mur d’enceinte familiale.

J’ai un grave problème d’ordre psychiatrique ou psychologique, selon les savants livres de ces spécialisations, dont je me défie à défaut de les condamner. Je souffre de l’Œil Absolu. Oui, l’Œil Absolu comme… l’Oreille Absolue pour le musicien. C’est une maladie rare. Celle de dieu si ce dernier existait, ce qui n’est pas le cas. J’en ai la preuve, tant que je suis vivant vous pouvez être patient, je vous dirai ! Dieu ? À suivre et poursuivre même ! Les scientifiques ne connaissent pas cette maladie, ils en voient les effets mais ne l’ont pas nommée. L’O dans l’A, est ma première découverte et c’est la première fois que j’en parle pour en décrire les causes. Je ne regarde pas, je vois. Je fonctionne avec l’obscurité de mes organes – la réalité – et non avec la lumière artificielle – la vérité ? – de mon cerveau. Mon cerveau n’est qu’un circuit électrique d’hier, électronique d’aujourd'hui et informatique de demain. Un cerveau d’insecte dans un corps de mammifère complexé d’être lacté. Il faut être patient avec moi car je suis un grand malade. Surtout, ne pas confondre, je ne suis ni mage, ni voyant, ni extra-lucide, ni branché sur je ne sais quelle dynamo mystique. Mes globes oculaires fonctionnent comme les vôtres, et ce n’est que mon regard qui souffre du symptôme et des séquelles de cette anomalie ou, après réflexion, – à l’inverse – le handicap serait peut-être de n’en être pas victime et d’avoir le sens n° 0 absolument atrophié. Sans fantasmagoriser de sixième sens, comptez juste sur les doigts de la merveilleuse main, 0.1.2.3.4.5. Sans plus jamais chercher au-delà, en quête du n° 6, puisqu’il est en deçà. Au centre du zéro contenant l’infini. Sachez aussi que souffrir de l’Œil Absolu est une malédiction affreuse, douloureuse, je vois la moindre saloperie du monde et elle m’est comme une poussière – radioactive – sur la cornée. Du général au particulier, rien ne m’échappe et je ne peux pas fermer mes paupières sur mes yeux car ça ne change rien. Je vois quand même. 

 

Le regard vieillit

Je ne dis pas les yeux

Comprenez bien

– le regard –

Ni la rétine

Ni la pupille

Pas plus le globe

Ou la cornée

Juste le regard

Sur un monde ridé de naissance{1}

 

Je n’expliquerai rien, je laisse cela aux maîtres et autres prêtres. Mais je dirai les choses comme elles sont, comme je les vois et, pardon pour les plus fragiles, en incluant les glauques hommes.

Je dirai l’inexistence de dieu dans ce que je perçois, parfois bien malgré moi et, souvent. Ma maladie n’est pas du génie. Du tout. Je sais ce qu’est un génie, un prophète, un philosophe. Tous, les ruminants d’une idée perpétuelle qu’ils laissent en héritage à leurs enfants, prisonniers du fardeau de l’image admirative de leur auguste géniteur. Les fils et petits-fils d’un Einstein resteront à jamais des petits cons de haine rabougrie sauf s’ils se présentent sous pseudonyme ou si, rabattus par des people, chassés par des paparazzi, ils y reviennent dans leur mémoire et autobiographie. Les filles et petites-filles, plus malignes, trouvent un abruti pour avoir la décalcomanie de son patronyme et les envoient au charbon récolter tout ce qu’ils peuvent sur le cadavre de leur illustre beau-père ou auguste grand-père. Les oncles et les parrains statufiés sont moins sadiques avec leurs nièces, neveux, filleules et filleuls.

Donc, mastiquant toute une existence la seule idée qui fait leur œuvre et leur vie, ils deviennent très vite édentés et mâchent à vide dès que leur géniale trouvaille se trouve dépassée puisque concrétisée en un produit sur lequel – mangeoire ou auge du progrès – d’autres ruminants penchent la lourdeur de leur cerveau. Mais tout ceci est de la normalité puisque chaque génération s’émerveille des progrès de son temps jusqu’à ce que le futur de plus en plus proche les ridiculise en les rendant caduques. En cela, je ne suis matérialiste en rien, et ne m’extasie devant aucune technique qui ne sacrifie qu’à la mode du confort en ne servant en rien directement la vie. Le génie est matérialiste et surtout celui qui concerne l’art. Je pénètre un tableau ? Dedans, quelle que soit son école, je vois le peintre et, à ce moment, défile dans mon esprit le catalogue, le trombinoscope et je sais d’où vient le peintre. J'arrive à l’homme préhistorique qui, le premier, s’est peint lui-même le visage en ouvrant le ventre d’une bête pour, plongeant toute sa tête dedans les entrailles, manger. Ensuite, repu, il a séché au soleil. Ainsi, le premier masque a coagulé sur sa figure. Depuis, nous portons tous et toutes, ce fossile sur nos faces qui se craquelle parfois et se dépeint en crime bestial. Le peintre ne peint que cela. Je feuillette le catalogue et je passe par celui qui s’est barbouillé aussi le visage, mais, plus civilisé, a pour se signer de la croix – trempé ses doigts dans le bénitier rieur, sexe de sa compagne. Parfois, miracle, il se peinturlure le front d’un stigmate sanglant, ainsi les RÈGLES avant les LOIS. 

Le regard d’amour universel des yeux de sa femme exauce à l’instant même sa prière toute simple, toute belle : Être vraiment ensemble, être dans l’amour bien avant de le faire. Après ce cérémonial, il entre en elle comme dans une non-église, au cœur de tous les péchés du monde. Et voilà, accroché sur un mur de pierre, éclairé par un mini-soleil, son tableau. Qu’a-t-il peint ? Une chatte ! Ensuite, ben il est devenu mort.{2} Les autres peintres ? Les figuratifs ? Ce sont les photographes d’avant l’invention et l’avènement de la photographie. Moi, je ne peins pas, ne sculpte pas. Je danse ! Chante ! Joue ! Écris ! Assassine ! Je ne suis pas manuel, sauf pour travailler la Chair. La viande ! Le sexe, morceau de premier choix.

La prison où je suis est très étrange. Iléon l’a bâtie pour moi. Ils ont trouvé un terrain de 10 km carrés dans un désert et Iléon a donné l’ordre à ses hommes de me mettre au centre et de bâtir la prison autour de moi. J’y suis seul, enfin seul au cœur de cette prison. Je suis isolé même des isolés. Je me déplace escorté par des hommes cagoulés et j’ai les yeux bandés à chaque déplacement. Je sais pourquoi d’ailleurs. Nous sommes quelques-uns dans le monde à subir ce genre et cette manière de déplacement. Je suis un destructeur du monde et si je suis dangereux ce n’est pas pour cela, Iléon sait gérer les fous dictateurs. Ce qui l’effraie ce sont les dé-constructeurs du monde, les créateurs. Il emprisonne à l’embauche les rafistoleurs, les bricoleurs qui font de la maintenance de civilisation provisoire. Moi, je fais des plans. Je suis un architecte sans dessein. J’en reparlerai ; ne vous inquiétez pas. Je vais vous dire ce que je vois. Revenons à la prison et à ma prise en charge par les hommes d’Iléon. Ils m’infantilisent en me bandant les yeux. Ils ont décidé de ne pas me tuer, alors ils me rapetissent jusqu’à ce qu’on ne me voie plus et, pour cela, ils me bandent les yeux. Les autres isolés sont dans les quartiers d’isolement au foie de la prison, là où ils tuent les hommes en les noyant dans la bile sécrétée par eux-mêmes. Les quartiers d’isolement, qu’est-ce que c’est ? Ce sont des quartiers de la mort, là où le système aux ordres d’Iléon ne fait plus de quartier ! Ce couloir de la mort est un couloir dont la porte ne s’ouvre même plus sur la fin biologique mais sur un enfer légal, codifié. Le pire des enfers puisqu’au-delà de la damnation et en deçà de la rédemption, il n’y a aucun espoir d’innocence. Comprendre d’Enfance !

En créant cet enfer dans le dur de l’architecture pénitentiaire, il est évident que les masses à l’extérieur se croient au paradis social, du simple fait de n’être pas dans un enfer carcéral. Le tour est joué ! L'État sous la présidence d’Iléon infantilise dans le seul but de commettre le crime d'infanticide ! La nourriture ancestrale de tous les Molochs, qu’ils soient religieux ou non, sociaux ou non L’exécution de l’enfance fait bander les puissants depuis l’Antiquité jusqu’à nos jours. Les isolés sont transférés les yeux bandés ! Entendez bien cela : LES YEUX BANDÉS COMME LA JUSTICE ! Cette démone s’est incarnée dans l’Homme isolé, a fait de lui son domicile, l’habite comme n’importe quel succube de merdique théologie. L’Isolé ne pense qu’à ça, ne vit que par ça, ne souffre que par ça : la Justice, et à ce qu’elle lui fait subir dans la peur et la solitude. Il ne peut y avoir d’autre exorcisme social qu’une insurrection humaine, pensent les Génies révolutionnaires, les idéologues et autres politologues depuis qu'ils ont réussi à faire abolir les exécutions et les moyens d’exécuter. Pourquoi bander les yeux d’Untel ou d’Unetelle alors qu’ils sont transférés, extraits par des hommes cagoulés ? Pourquoi ? PARCE QU’ON BANDE LES YEUX DES CONDAMNÉS À MORT ! Symboliquement, il y a là une exécution réelle et concrète. Une façon de leur dire qu’ils ne verront rien venir. Du sadisme d’État à l’état brut, la matrice qui donne naissance au racisme d’État. Pourquoi les mettre dans le noir lorsqu’ils sont déplacés ? Il s’agit bien de cela, les plonger dans le noir et non de je ne sais quelle mesure de pseudo-sécurité. Et de quoi les enfants ont-ilspeur ? DU NOIR ! Pourquoi ? Parce qu’ils y voient des monstres. Leurs propres fantasmes réalisés et en témoigner les fait passer pour fous. Si demain, les États et les Gouvernants pouvaient créer une machine de science-fiction pour extirper des années de vie aux condamnés afin de les ajouter à la leur ? Ils le feraient sans hésiter. D’ailleurs ce n’est pas vraiment de la science-fiction puisqu’en Chine ils prélèvent les organes des condamnés à mort pour les greffer et, cela revient bien à faire mourir les uns pour prolonger la vie des autres ! Et de quels autres ? Si ce n’est ceux qui ont les moyens de se payer cash un organe ?! Le temps de vie pris aux prisonniers les rend de plus en plus puissants. Ce serait bien de réfléchir à ce genre de chose et voir vraiment leurs vraies gueules de vampire ! Ainsi cette famille chinoise qui, pour payer l’exécution d’un de ses membres condamné à mort, fit un chèque en bois dans l’espoir d’une balle à blanc.

Si je n’avais pas l’Œil absolu, je ne verrais pas cela sous mon bandeau. Comme ils le savent, j’ai été vissé au cœur de la prison et non au foie, je ne sécrète pas de bile pour me noyer dedans. Pas de haine. Cette énergie première pour les rouages de l'État. Les cellules de cette prison ont ceci de particulier qu’elles ont deux portes. La première s’ouvre une seule fois pour faire entrer le prisonnier. Elle ne s’ouvre plus jamais autrement que par l’œilleton ; l’autre, porte-fenêtre, face à la première ouvre sur la prison, sur la cour, sur la coursive et finalement sur la vie de la prison. Car il y a une vie, ici ! Je suis privé de cette vie sociale-là car les hommes et les femmes dans la prison me connaissent, ils ne m’ont jamais vu mais ils ont entendu parler de moi. Peu se souviennent de mon nom – Murdos – alors ils m’ont appelé l’Athégriste. Parce que j’ai dénoncé un crime atroce, pire que tous les miens réunis. J’ai vu et eu, dans Hiroshima et Nagasaki, un flash un jour. Une de ces intuitions qui forent le crâne et, qui ne vous quittent plus jusqu'à ce que vous en fassiez quelque chose : un poème, une maxime, un slogan, une chanson, un aphorisme, tout ! Sauf l’article. J’ai pensé que l’atomisation était si rapide qu’elle ne permettait pas à l’âme de s’enfuir, de se sauver, de s’extirper du corps. Il n’y a pas de contradiction, juste un paradoxe. Dieu n’existe pas, mais il y a quelque chose après la mort et vous en serez autant que moi tous très surpris. Autre chose, mais je ne vous garantis en rien que ce soit meilleur ou pire qu’ici, juste autre. Nous sommes trop complexes pour que cela s’arrête là et que la mort nous ait jusqu’à l’os. La vie garde un atout, possède une botte secrète au-delà de la poussière, une métamorphose « naturelle » patiente pour nous faire le cadeau d’une surprise biologique. Peut-être perdurons-nous dans un des tiroirs de la conscience qui comporterait une matière si infime, si invisible, que nous n’en connaissons pas encore la substance et que cette matière, en englobant en elle tout ce que nous sommes, se révèlerait comme une prise branchée dans l’univers.

Mais je commence à mourir dans une certitude d’émerveillement, et je me prépare à la solitude en allant justement à travers l’infini, d’émerveillement en émerveillement. Passer la Lune, Mars, Vénus etc. jusqu’aux confins de je ne sais quoi.

Il n’y a dans ces propos aucune foi religieuse, croyance philosophique ou mystique surnaturelle, juste une confiance ironique envers l’humour de la Vie. La même que celle du spermatozoïde solitaire et premier dans l’ovule – un peu trouillard sans ses copains distancés – qui ne peut imaginer en nous son devenir à cet instant. De la même façon, je ne peux, en visualisant la certitude de mon difficile cadavre, projeter ma continuité. Et cela a à voir avec ce que nous appelons l’âme à défaut de pouvoir prononcer le mot exact. De n’en avoir pas l’alphabet ni les cordes vocales faites pour… pour l’instant. Quelques poètes ont tenté de le dire, de le crier, de le chanter mais la langue s’est entorsée, cassée sur elle-même. C’est un mot fait de silence et de solitude, il est très dur à dire plus qu’à parler. Les prophètes d’ailleurs, de toute éternité, ont arraché le muscle lingual des poètes lorsqu’ils pressentaient ce chant-dit, ce mot-vie. Il est signe aussi mais sans alphabet. Cet – après – n’ayez crainte n’est pas double. Un paradis pour quoi ? Un enfer pour qui ? Dieu n’existe pas plus que son recto / verso! Pas d’inquiétude, juste patience !

L’énergie nucléaire, le champignon atomique tue le corps et l’âme, vitrifie l’esprit. Cette idée, moi qui suis athée, m’a bouffé la tête car elle s’avère juste, c’est le crime par excellence puisqu’il empêche toute renaissance ou toute continuation de l’âme ou toute transmutation. La fin des métamorphoses par la descendance. Tous ces mots sont faux mais je n’ai que ceux-là pour vous parler et, je ne peux pas me taire. Comme si La Shoah et la Traite s’étaient rejointes, concentrées, dans l’explosion d’Hiroshima. Une trinité morbide.

Lorsque j’ai vu cela, j’ai tué. Voilà pourquoi Iléon a ordonné mon arrestation et ma condamnation à vie. J’avais déjà atteint l’âge de 6 ans lorsqu’ils m’ont incarcéré. J’en ai aujourd’hui 78, selon leur calendrier. Vous savez, celui qui nous fait dire que le possible va de 7 à 77 ans. Oui, le vôtre, je n’ai pas le même mais... vous en saurez plus au fil des pages. À 78 ans, j’ai vieilli comme le poète devient philosophe, la poésie étant l’enfance de la philosophie. Je me suis longtemps attardé au poème, dans le poème et, j'y retomberai, en enfance.

C’est, je crois, le dernier livre de moi que vous lirez dans votre vie s’il est publié car, on dit de moi que je suis un « écrivain » raté. Un écrivain raté est avant tout un écrivain comme un écrivain réussi n’est après tout qu’une réussite. De toute façon je m’en fous puisque je ne suis ni l’un ni l’autre ! Il y a eu trois livres qui ont bien marché, trois romans de gare. La Torah, la Bible et le Coran et ces trois tomes de la même histoire ont des milliards de lecteurs qui n’ont lu que l’un d’eux. Artaud a tenté ainsi que Nietzsche, du Le Momo à Zarathoustra. Ils ont cru écrire un livre sacré de blasphèmes aux Éditions de Dieu illustré par Van Gogh alors qu’ils n’ont fait que se faire les nègres du Christ, signant, sans avoir lu le contrat. Entre les deux, la réponse du peintre fut le suicide par l’abandon de ses droits d’auteur. Le poète, plus malin – sale gosse –, cessa d’écrire juste après avoir écrit la pré- et postface.

Rimbaud, daltonien, avait l’Œil Absolu mais, myope, il ne voyait que 2 voyelles sur 6, les autres restaient floues, couleurs brouillées. Il a entraperçu et vite fermé les yeux sur le secret parce que sa rétine trop jeune fut illuminée d’une éclipse dans la pupille. Il a sauvé un œil mais, hélas, pas le bon. Les poètes s'en sortent toujours, même crevant de faim. Voyez Homère, la bouche close sur les mystères. De ces tentatives de livres compétitifs, concurrentielles, Hitler fut un lecteur attentif mais un médiocre faussaire en tentant le sien, il confondit l’œil du front et celui qu’était son anus / nombril, là où se situe l’ego... Il voulait se couronner grand Moïje contre Iléon, mal lui en prit. Les grands écrivains sont illettrés et analphabètes, voilà la clef qui ouvre les Verbes. Ils dictent aux bons auteurs, ceux qui ont l’oreille. 

  Moi, dans ma cellule, j’écris sur les murs et, si on dit entre quatre murs, je sais, j’ai vu, qu’il en existe un cinquième et le plus important – l’invisible – Le Mur Porteur. Vous en saurez plus, patience, plus que 2014 pages de constance. Dans cette prison, je pense 20 / 24 heures. Cette énergie doit servir à quelque chose car personne au monde ne fait cela. Les moines, eux-mêmes, n’ont pas ce luxe par l’obligation de l’emploi du temps des prières. Moi je ne prie pas plus que je n’espère alors, j’ai tout mon temps pour vivre l’attente et, contrairement à dehors, la vie en prison passe si doucement, infiniment longue, que je peux en savourer chaque instant, en déguster chaque seconde, contrairement à l’extérieur où, elle défile sans qu’on ne puisse rien maîtriser de ce temps qui nous met en esclavage. En prison la vie dit : – encore ? – alors que dehors la mort dit : – déjà ? – et, voilà ce qui me fait vivre à 1000 à l’heure tout en vieillissant au ralenti, en apesanteur. Je ne tiens pas la comptabilité de mon existence. Pas de crédit, je dépense tout ! Alors je vois et j’écris hors du temps, libre. L’O dans L’A et L’O dans l’E. Vous comprendrez ultérieurement. Soit vous me rejoindrez soit vous deviendrez fou ou alors, si vous êtes déjà mort, vous me rejetterez dans le monde des vivants en m’excommuniant une nouvelle fois. Oui, une autre peine de prison à perpétuité, cumulable et sans confusion. J’ai omis de vous dire qu’Iléon – Notre Pluriel – gouverne la Terre et ses banlieues. Il y a encore des pays, les mêmes. Des États aussi, avec des hommes à leur tête toujours les mêmes mais, ce ne sont que des fantoches, des leurres, des mensonges, des gérants, des gestionnaires, des Présidents PDG et des ministres cadres et sous-cadres qui organisent le trafic humain, la circulation avec une seule priorité, un seul souci, celui de leur propre et unique protection dans la peur et la hantise du tueur fou. Celui qui assassine au fusil à lunette ou à l’explosif, celui dont l’acte historique est aussitôt transformé en fait divers quand Iléon l’ordonne du sceau de son blason – RAISON –. Le tueur qui cible les effraie, ils lui préfèrent le boucher-tripier-charcutier qui taille directement dans l’abattoir des wagons à bestiaux : le métro que ça se dit.

L’homme de l’État aime aussi le tueur malade et solitaire qui, tuant salement l’enfant, efface, gomme, nettoie, le scandale financier d’hier et de demain avec les torchons quotidiens, hebdomadaires, mensuels… selon la grande laverie des cervelles. Oui, le ministre indélicat souhaite une atrocité contre un enfant afin de ne pas être le lendemain dans tous les journaux en première page. L’homme de l’État prie Iléon de fabriquer du presque mort-né pour que le jour se lève sur la fin innocente afin d’être oublié des « U’nes ». Ce, jusqu’à la prochaine enquête où lui-même fera le mort en suivant le tout petit cercueil dans un cortège de haine tout fleuri de dégoût. Nous savons cela, depuis l’enterrement du projet des interviews obligatoires et des interrogatoires facultatifs sous hypnose des Élus de tous bords avant mandat et, rayés des listes en cas de refus. Questionnaire des motivations politiques incluant le corporatisme, le carriérisme, l’opportunisme et l’égocentrisme, le tout – épargnant la vie privée – signé sous la mention lu et approuvé avant l’endormissement et l’enregistrement public fait sous contrôle d’huissiers durant la diffusion télévisée : l’hypnotisé(e) face caméra répond de lui au réveil. À l’origine du projet, une femme exécutée dans un fait divers par un tueur à gages présenté au 20 heures, « Allégrement »{3}, en tant que serial killer. Comme un contrat officieux passé au plus haut second sommet d’Iléon et exécuté officiellement par une militarisation policière en état de légitime défense{4}. La réalité, lestée de mensonges étatiques, noyée au fond du puits cathodique. Une vérité, c'est qu’Iléon tire les ficelles en tubes et tuyaux d’un théâtre de marionnettes transfusées. Le Théâtre, outil de la sincérité en de bonnes mains ou, – art politique par excellence –, arme hypocrite dans de mauvaises pattes.

Vous aurez d’Iléon la biographie avec sa nécrologie bien que vous le connaissiez aussi bien, sinon mieux que moi. Il suffit de le lire pour saisir grosso modo ce qu’il a dans la tête mais, pour bien connaître Iléon, il faut surtout savoir ce qu’il a dans le ventre, et quel meilleur et plus sûr moyen pour en être convaincu que… la bonne vieille autopsie ? On n’a pas fait mieux depuis. Dans la prison je ne vois pas les autres, je les entends tant ils hurlent, tant ils chantent, tant ils gueulent, tant ils prient, tant ils aboient, tant ils pleurent, tant ils maudissent, tant ils rient, tant ils se vendent les uns les autres à la criée. Je ne vois que les sons qu’ils émettent et, dessous les sons, les phylactères rouges dans des bulles blanches. Iléon les laisse vivre ensemble, hommes femmes et enfants. Il ne les sépare, ne les individualise que dans l’obligation de ne pas sortir du petit espace de liberté intérieure que chacun, chacune, a dans la prison. Lorsqu’ils sont dans leurs cellules respectives, il y a au centre de la cellule une trappe en rond. Il se positionne dessus pour leurs besoins et la trappe glisse et, eux aussi, un toboggan les mène là où ils doivent se rendre. Qui à l’infirmerie, qui à la bibliothèque, qui à l’avocat, qui au parloir, qui au bordel, qui au cinéma. Ils sont conduits, canalisés par toboggan et reviennent par ascenseur et, toujours retournent dans leur cellule en remontant par la même trappe. La prison est creuse de tunnels et de ponts souterrains. L’hydraulique et le pneumatique régissent tout. Il n’y a jamais de panne, jamais de grève. En plus des deux portes, il y a tout, incorporé, dans les murs de la cellule. Sitôt que le prisonnier s’habitue à l’angoisse de cette pièce avec son entrée et sa sortie face à face. Sitôt qu’il s’est fait une raison de la réalité de cette porte qui ne s’ouvrira plus jamais qu’au jour de sa mort pour laisser sortir son cadavre, le prisonnier accepte de franchir l’autre porte qui donne sur la vie sociale de la détention. C’est immense. Des magasins, des parcs d’attraction, des transports en commun même des avions, il y a donc tout et, même un peu de liberté de mouvement. Il suffit juste au prisonnier de réintégrer sa cellule à l’heure dite sinon, c’est l'isolement. Les murs de sa cellule se rétrécissent jusqu’à ce qu’il soit sur la plaque ronde, celle-ci s’ouvre et il glisse dans le tuyau, le boyau qui le conduit directement sans voir personne dans une cellule d’isolement. Le règlement est strict. Quand le mur de droite pivote, il découvre une douche, lavabo, cabinet. Quand celui de gauche pivote, il fait apparaître le lit, l’armoire. Le reste du temps, les murs sont nus et lisses. La boîte est selon, petite en studio ou grande en villa. Seule s’ouvre la porte-fenêtre sur et vers la promenade et, l’immense cour où il y a tout ce que la civilisation donne à voir et à toucher. Si l’on est respectueux du règlement intérieur, bien sûr. La porte qui s’est ouverte pour une seule et unique fois est percée d’un œilleton et, de temps à autre, un œil anonyme contrôle. Au plafond de la cellule, un carré coulisse et apparaît un écran qui distrait le prisonnier par des programmes de T.V réal-fiction qu’il ne peut regarder qu’allongé. C’est par ce moyen que le prisonnier reçoit ordres et consignes. En dehors des suicides quotidiens, il n’y a jamais eu d’évasion, du moins connue à ce jour. Certains sont nés là et, ne connaissant rien d’autre, ils ne savent pas où ils sont. Ce sont les prisonniers et prisonnières les plus nombreux, on les appelle les « détenés »…

Quand on demande aux femmes pourquoi elles ont mis un Être dans ce monde ? Elles ne peuvent pas répondre. Elles ne savent pas. Certaines tentent d’avancer que c’est pour lui ou elle mais, elles se taisent vides et restent muettes comme une poule qui pond un œuf en attente du suivant. Elles ont la question dans le ventre mais ne mettent jamais la réponse au monde. Et c’est pourquoi, tous les couples de la prison qui ont fondé famille sont : 

 

Dans l’instinct qui les légitime

En les justifiant

Pour que la lâcheté les perpétue

Quand la peur les fait survivre.

 

La prison est un rectangle de 10 / 100 / 1000 kms carrés selon (on s’en fout car ce n’est que de la dilatation ou rétraction) creusée dans le sol à une profondeur de plusieurs centaines de mètres. Elle n’est visible que du ciel car ça fait une énorme fosse semblable à une Tour de Babel inversée, qui, au lieu de s’élever, plongerait. Quiconque vient par voie de terre ne la voit pas. Il l’entend. Dans le centre de cet organisme carcéral, il y a moi comme il y en a eu d’autres avant moi et, comme j’aimerais qu’il n’y en ait plus d’autres après vous.

Ils et elles sont des millions dans cette prison et vivent les heures ouvrables, en clans. Il y a par exemple les Juifs et les Arabes parmi d’autres. Iléon pour se distraire les met parfois en guerre ou organise des jeux. Parfois il y a une grande amnistie ou une grosse exécution. Ce qui est la même chose, la fête ou le deuil faisant des millions de disparus.

Mais quittons les quatre murs de ma cellule et, sortons un peu dehors voir le monde. Suivez ce guide qui marchera derrière vous si vous êtes prêt pour le voyage où je serai un pas et vous, un autre pas. Ne craignez rien, pas de coup de couteau dans le dos, je suis un meurtrier mais je n’estourbis que le mensonge, la triche et le bluff. Une des trinités d’Iléon. Je n’ai parmi les hommes que des adversaires et parmi les idées qu’un ou deux véritables ennemis : l’idée de dieu et le symbolisme de la mort. Quant à Iléon, rien ne lui est plus stable qu’un trépied mais, une fois déséquilibré, la chute commence. Il suffit de ne pas le laisser sauter d’un trépied l’autre ou de l’avoir en plein vol, en plein élan de changement. De métamorphose.

Le Père le Fils le Saint-Esprit ou la Liberté l’Égalité la Fraternité, ces pyramides, ces triangles, ces trépieds sur et avec lesquels Iléon règne. Mais avant sa chute, l’ombre immense qui commence à nous couvrir, à nous obscurcir, à nous boucher la vue n’est que la dégringolade de son masque tombé. Venez, vous serez les témoins de l’assassinat que je prémédite. Chacun d’entre vous choisira entre la dénonciation et la complicité.

À propos, quand j’affirme qu’il n’y a jamais eu d’évasion connue, c’est une demi-vérité car je suis le seul, je crois, à m’évader de temps en temps mais, évasion intelligente, je reviens de moi-même avant qu’il ne m’arrête à nouveau. Comment ? Allons, vous comprendrez qu’on ne dévoile jamais les plans d’une évasion réussie, afin que le trou découvert, la faille, le moyen puisse servir encore et encore. Les imbéciles parlent de récidive là où il n’y a que continuité. Parfois, ils ne s’en aperçoivent même pas, mes anonymes geôliers cagoulés. Iléon, oui. À chaque fois il le voit et le sait, bien qu’il ne dise rien, n’alerte pas, ne s’effraie pas. Il m’observe. Moi aussi et on est œil contre œil lui et moi. Je crois qu’il m’aime puisque je suis son meilleur ennemi... Je crois car, je n’en suis pas vraiment sûr. Il attend que j’agisse pour faire un exemple de moi et, peut-être, pour que je sois le dernier ? Il connaît ma seule faiblesse – l’Amour –. J’ai appris à aimer et c’est très simple, il suffit de faire semblant « de faire semblant d'aimer ». Là, l’amour ne peut pas davantage être une prise laissée qu’un objet de chantage. Nous y reviendrons encore et encore... mais pas toujours. Puisque l’amour est la moelle de la colonne vertébrale qu’est l’humanité. La chair, le sang et chaque organe de la vie, et non du corps social est, bien sûr, le silence du verbe. Cent ans de silence pour notre renaissance. Se taire pour voir. En attendant, à l’écoute, laissons blablater le fracas et la fureur de l’humanité. 

Voilà l’écho... des caveaux !

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Je préfère la compagnie des criminels (crime individuel)

à la société des intellectuels, les premiers me semblant

bien moins coupables dans leurs responsabilités politiques

Des ÉTATS du monde.

 

2e MUR

– l'architecture de guerre –

(Le Dédale des Villes)

 

Excusez-moi mais, – hi hi hi –, ça m’amuse d’imaginer la fin du monde et quelques survivants amnésiques des civilisations disparues qui, dans les ruines, découvriraient la banque du sperme et le blockhaus hyper-sécurisé du fichier génétique qui contient les empreintes A.D.N. des criminels de tout poil. Et – ignorants donc – arriveraient avec l’une et l’autre à cloner une nouvelle humanité. Je vous laisse imaginer la suite avec Nico-Guy-Georges-Francis-Emile-Louis-Jaco-W. dupliqués en Serial Killers Guest Stars d’un monde innocemment neuf refait avec du vieux. Soyons sérieux, notre apocalypse est personnelle et individuelle, et le clonage bien plus sournois et diffus que l’alchimie d’apprentis-sorciers des éprouvettes, pipettes et paillasses. Si j’étais « écrivain » j’en ferais un roman avec happy end sur mon livret A ! hé oui, c’est que j’en ai des idées, et plagier la Bible pour nourrir mon étal du temple, je peux ! Suffit d’affirmer pour convaincre et de balancer du lourd, du gros, de l’énorme blabla. Un exemple ? Comment Noé a-t-il fait pour faire rentrer les milliards de milliards de milliards d’espèces, bêtes, plantes, pierres, virus, insectes… tout le vivant dans sa putain d’arche de la taille, peut-être, d’une planète voire d’une autre que la Terre ? Eh bien me voilà milliardaire si je développe l’énigme qui est déjà dans le titre de mon futur best-seller… 

Arche De Noé !

A.…D.…N. !

Tout peut tenir dans des petits tubes… Hi hi hi… Les dinosaures ont dû faire une drôle de gueule lorsque l’Arche s’est amarrée à la terre… Sauf que, voilà, j’ai la flemme d’écrire un pavé de merde à jeter dans la mare d’excréments de dieu. Il faut vite ficher tous les honnêtes gens au cas où la réalité dépasserait la fiction. C’est en cours ? En bonne voie ? Ah, ouf… Il n’y aura pas que la réincarnation des prédateurs, les proies seront là et, avec, Iléon pourra nourrir ses fauves.

« Monsieur ? Contrôle d’identité s’il vous plaît… Vous êtes donc ?

— Jean Bunny-Rabbit.

— Veuillez nous suivre nous allons vérifier ça. »

39 minutes et 45 secondes plus tard…

« Ah Monsieur Bunny-Rabbit, le fichier des empreintes génétiques dit que vous êtes Madame Moulin épouse Manoukian… Jean est exact mais le patronyme est faux. Dites-moi ? Vous n’avez pas réussi à faire un faux A.D.N. ? »

La preuve identitaire infalsifiable, Adolf Hitler l’avait rêvée… les Alliés l’ont fait. Bof, pour Jean Moulin cela n’aurait pas changé grand-chose sinon… la Résistance en moins !! Poser un lapin à l’Histoire n’est dramatique en rien… Non ? Ça n’aurait pas empêché les produits dérivés à l’effigie de Jean Moulin au Paonthéon : porte-clefs, tee-shirts etc. Malraux aurait quand même fait la promo au supermarché des imposteurs, micro en bouche à guider la clientèle dans les rayons de l’Histoire avec un grand H : le H qui enfume vous savez ? Genre l’Afghan !!! Il serait resté quoi ? Qui ? De Gaulle, l’animateur radio…

Plaisanterie, courte et pas des meilleures, à part ! Mais peut-être avons-nous déjà fait ce tour, détour, retour, Nietzsche. Nous revoilà de nouveau, obsession de ton rêve prémonitoire ? La matière – IDÉE – là est le véritable clonage. Pourquoi projeter dans l’avenir le devenir de l’humanité alors que nous sommes dans le devenir constamment et, au présent en plus. Le moindre Astéroïde frappant la Terre réduirait à néant nos fantasmes futuristes. La science-fiction est là. Sous nos yeux. Inutile de rêvasser de démons ou d’anges venus des univers cosmiques ou des espaces-temps. L’humanité est sa propre aventure. Des organismes vivants venant nous coloniser ? Une intelligence supérieure ? Si des Êtres-Autres-Vivants, (dont nous, terriens, serions leur second questionnement – Y a-t-il une vie ailleurs ?), pouvaient nous rendre visite, avaient toutes les capacités intellectuelles et les compétences technologiques pour envahir la Terre en conquérants ? Mais, juste à s’approcher de cette boule-puante qu’est la planète restée bleue parce que cyanosée, ils fileraient à la vitesse de la lumière voir ailleurs si nous y sommes pas ! D’ailleurs, l’écologie m’amuse avec ses poubelles bleue jaune verte selon la matière à trier. Idem pour ce qui est du verre. L’industriel qui nous le vend, nous le revend lorsqu’on le lui rend en recyclant pour lui… Adieu la consigne et donc l’argent de poche des enfants les plus pauvres qui recyclaient le verre en bonbon, place de cinéma ou tour de manège… Nous leur volons leur argent de poche et les voilà contraints au vol et à la fraude.

Le clonage à grande échelle est d’une autre nature. Il a, hélas, commencé et perdure depuis très-très-très longtemps. Trop longtemps. Le Christ et Moïse avec un poisson en firent des milliers et idem avec un petit pain. Miracle ? Oui, disons, miracle de leur science d’illusionniste. Ensuite, après l’arête du poisson christique surmultipliée et la mie du petit pain idem surmultipliée – la mie faisant passer l’arête avec une gorgée de flotte vinaigrée des noces de Cana –, d’un geste savant, mystique et hypnotique, il a cloné le petit rassemblement en foule puis en peuple puis en masse puis en milliards d’Êtres. Aux imbéciles, le nez dans leur éprouvette, qui croient que la démultiplication est génétique ! CROI(s)SEZ et multipliez ! Elle est Morale ! Freud a structuré la psychanalyse pour, porteur sain d’une maladie unique déjà orpheline, se guérir lui-même. Aujourd’hui, des milliers de plagieurs, copieurs et autres clonages de spécialistes et cela fonctionne pour tous et toutes sous l’appellation : Diplômes. Le savoir de et par l’entonnoir jusqu’à la cirrhose du bulbe rachidien. Les originaux ? Les créateurs ! Quelques excentriques... Des gabarits ! Tout le langage de l’exception leur rend hommage dans la tendresse de l’ironie, la reconnaissance de l’humour, la pudeur de l’intelligence : le goût, la couleur, le parfum de la pomme. Voilà la vraie trinité de la Connaissance, un trépied piédestal pour la Pharaonne. Aux autres ? Le trognon, la compote, le jus, la tarte... les pépins ! Toutes les combinaisons de mixtures que nous font avaler les épouses qui n’ont pas su tuer ou taire en elles la mère enceinte pour que naisse la compagne, la frangine, la Sœur… et perdure l’amante ! Gardez-la en mémoire. Elle sait Lilith avant Ève, cette pauvre Ève issue de la côte d’Adam et qui depuis l’a dans l’os !!

Les champions des clones. Les Écrivains ! Les Écri-vents ! Les Écrivaillons ! Les photocopieurs ! Les faussaires ! Les bluffeurs et tricheurs ! Les seuls vrais écrivains, je persiste et signe, sont analphabètes et illettrés, cancres et savants d’une science de l’écriture autre, du tatouage à la scarification. Les autres ? Des douillets qui nous confient au bord de l’évanouissement intellectuel leur petit malaise social qu’ils écrivent, décrivent, comme des grandes maladies. L’Anorexie contre la Famine ! La Boulimie contre la Guerre. Le Suicide contre les Épidémies virales. La
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